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Simples Vies de femmes. Un petit genre narratif du XIXe siècle, études réunies par Sylvie 
THOREL, Paris, Honoré Champion, 2014, pp. 200.
1 Les études rassemblées dans ce recueil contribuent à la recherche de ce que George
Sand nommait «le beau dans le simple». À travers quelques types sociaux (la servante,
la grisette, la prostituée, l’institutrice, la religieuse ou la sainte) les participants à la
journée  d’étude  organisée  par  Sylvie  THOREL ont  considéré  la  vertu  de  simplicité,
l’humilité ou la modestie, apanage des femmes, semble-t-il, dans le cadre d’un genre
narratif illustré notamment par Lamartine, Sand et Flaubert, sans omettre Balzac qui a
lui aussi tenté le «récit pur et simple». Avec Des histoires simples pour le peuple: “Geneviève,
Histoire  d’une  servante”  d’Alphonse  de  Lamartine (pp. 15-29),  Martine  REID montre,  en
parallèle avec Germinie Lacerteux et les romans de G. Sand, comment dans ces pages à
l’usage du peuple où abondent idées convenues et parler faux, Lamartine, prisonnier de
son  rêve  d’un  monde  patriarcal,  recycle  une  de  ses  propres  fictions par  laquelle
s’exprimerait  «l’âme  illettrée  du  peuple».  Fanny  BÉRAT-ESQUIER s’éloigne  des  idées
convenues du poète sur les hommes et les femmes de condition modeste (Portraits de
grisette dans la petite presse, pp. 31-43). Dans les grands recueils collectifs de 1832, 1842 et
1845  et  dans  quelques  scènes  anecdotiques  de  deux  romans  (Murger,  1851;
Champfleury, 1853) apparaît la figure de cette héroïne de la bohème sans la moindre
profondeur psychologique: type simple et naïf de la grisette sous la monarchie de Juillet
(Mlle Musette n’a guère de consistance), vénalité pour la lorette du Second Empire. Un
autre poncif des romans naturalistes: la figure de la fille publique, figure ambiguë car
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les  écrivains  s’inspirent  des  enquêteurs  sociaux  (de  Parent-Duchâtelet  en  1836  à
Lombroso  en  1893)  et  inversement.  Mireille  DOTTIN-ORSINI et  Daniel  GROJNOWSKI ( La
prostituée au XIXe siècle: «simplicité» d’esprit et de destin, pp. 45-66) mettent en évidence les
traits  récurrents  négatifs  d’une  nosographie  illustrant  la  persistance  d’un  éternel
féminin prostitutionnel, chez Maupassant, les Goncourt, Zola, Paul Adam, Paul Alexis
qui  mettent  en  scène  la  banalité  du  martyre  des  «filles  de  noce».  Au  nombre  des
«simples vies de femmes», il faut aussi compter celles des institutrices publiques mises
en  roman  entre  1884  et  1912,  vies  «toujours  mornes,  parfois  sinistres»,  d’après  le
constat de Jean-Marie SEILLAN (L’institutrice de roman: une gageure narrative (Fève-Desprez,
Guiches, Frapié, Bazin), pp. 67-81). C’est ce personnage «sans qualités et aux potentialités
romanesques  d’une  extrême  exiguïté»  que  ces  écrivains  quelque  peu  oubliés
embrigadent dans leurs romans à thèse, aussi bien Léon Frapié du côté laïque que René
Bazin du côté de la foi chrétienne. Plus connu que le roman de l’institutrice, le récit
ancillaire: sur la voie ouverte par les Goncourt et Mirbeau, Cécile KOVACSHAZY rencontre
aussi Canetti, avec la Thérèse d’Auto-da-fé, et Magda Szabó, avec la vieille Émerence de
La Porte («Madame est bonne»: le personnage de la bonne, de Germinie à Émerence, pp. 84-93).
Dans ces romans français, allemand et hongrois, «la bonne dévoile la hideur des maîtres
bourgeois». La contribution de Charles GRIVEL clôt la première partie: dans Le simple et le
reste  (Deux  fois).  Socio-politique  d’un  comportement  de  femme  dans  le  roman  de  grande
consommation de la seconde moitié du XIXe siècle (pp. 95-106), il est rappelé qu’en littérature
la «simplicité» n’est pas aussi élémentaire qu’il y paraît. Si, dans Quarante Mille Francs de 
dot d’Émile Richebourg (1891), l’orpheline épouse l’homme qu’elle aime, il en va tout
autrement dans les scénarios qui tournent mal de Louis Ulbach (Le Livre d’une mère,
1875) et de Charles Legrand (Sans amour, 1877).
2 Les diverses poétiques de l’histoire simple sont examinées chez Mme de Staël, Balzac,
Maupassant et Flaubert. Damien ZANONE précise ce qu’est Être femme dans “Delphine” de
Germaine de Staël ou le roman contre la maxime (pp. 109-114). «Saturé» de maximes ou
d’énoncés simples, ce roman fait de la vie des femmes, entre amour et religion, un objet
de réflexion: «Malheur aux femmes obligées de conduire elles-mêmes leur vie…»). Pour
Françoise ASSO (“La Femme abandonnée”: de l’exemple au modèle, pp. 115-125), l’histoire de
Mme de Beauséant est la mise en récit d’une «démonstration» («il  n’est dans la vie
qu’un seul amour») qui pourrait tenir en quelques lignes, à l’opposé des récits de vies
compliquées de femmes, vies marquées par la transgression. Pour cette catégorie de
récits, Antonia FONYI (Vies simples / Vies compliquées. “Un Cœur simple”, “Une Vie”, “Madame
Bovary”, pp. 127-134) fait un détour par la psychanalyse pour proposer une définition
hypothétique limitée à l’héroïne qui «ne cherche pas à mettre en acte son potentiel
transgressif».  Plutôt  que  la  figure  du  héros,  c’est  la  figure  de  la  sainte  – l’humble
femme – qui s’impose dans la littérature des temps démocratiques, quand le romancier
écrit au nom du peuple, comme dans les romans champêtres de G. Sand. Sylvie THOREL
(Le style humble des modernes, pp. 135-148) montre comment Flaubert raconte le siècle à
travers l’existence quelconque de Félicité, aussi bien que les Goncourt dans Germinie
Lacerteux ou Maupassant dans Une Vie. Jean-Louis CABANÈS rappelle que la simplicité des
Cœurs simples (pp. 149-161) n’est pas sans défaut.  Si elle a quelque chose de sublime
(Fénelon), c’est sans doute par la capacité à souffrir, par la résignation, mais aussi par
l’incapacité à comprendre le mal.
3 Le sublime et le simple peuvent donc aller de pair, précisément quand se rencontre un
type féminin idéal, du moins aux yeux d’un Barbey d’Aurevilly fasciné par la sœur de
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Maurice  de  Guérin.  Dans  Une  simple  vie  de  femme:  Eugénie  de  Guérin  et  l’écriture
(pp. 165-180),  Dominique MILLET-GÉRARD suit  «le  petit  cours  de  [s]es  jours»  au Cayla,
entre travaux ménagers et écriture du journal-lettre destiné à Maurice «exilé» à Paris,
où sont  consignés les  faits  et  gestes  simples  de la  journée.  C’est  le  genus  humile,  le
«sublime de la simplicité». Le volume, dédié à sa mémoire, se termine par la dernière
communication d’Alain BUISINE (1949-2014) (Sainteté de la putréfaction: “Sainte Lydwine de
Schiedam” de  Joris-Karl  Huymans,  pp. 181-193).  L’hagiographie  de  Huysmans,  dont  est
donnée une lecture  «dermatographique»,  est  la  description clinique exténuée de  la
multitude de maux atroces endurés par la pitoyable Lydwine pendant sa vie terrestre,
avant  que  par  la  grâce  de  la  mort  elle  ne  redevienne  «fraîche  et  blonde,  jeune  et
potelée». Un sublime du simple, mais noir.
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